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nient qui n ’appart ien t  presque point à l’h is to ire ,  
parce q u ’il 11c sc lie aucunem en t  ni à ceux q u i  pré­
cèdent ni à ceux qu i  suivent.  Le doge François 
Foscari fut blessé par  un assassin, dans son palais,  
en plein jo u r ,  au  m il ieu  de son cortège,  et l’assas­
sin était un jeune  hom m e, un  pa tr ic ien  de la m ai­
son Contarini,  vra isem blablem ent un esprit  a liéné: 
car 011 ne lui connaissait point de m otif  de haine 
contre le prince .

Il fu t  a rrê té ,  mis à la to r tu re ,  et exécuté  le jo u r  
même, après avoir  eu le poing coupé. Cet événe­
m ent,  qu i  n ’avait aucune  cause, n’eut aucune suite, 
pas même p o u r  le doge dont  la blessure se trouva 
légère.

La paix n ’avait poin t  rétabli  l’amit ié  en tre  deux 
puissances, dont l’une se croyait  déjà en é ta t  d ’é­
craser sa r ivale ,  et l’au tre  encore assez forte pour 
répare r  ses premiers  revers. Cependant Philippe- 
Marie, qu i  scellait sa réconcil iation avec le duc de 
Savoie, pa r  son m ariage avec une fille de ce prince, 
invita le doge et les p rincipaux m em bres d u  g o u ­
vernement de Venise, à assister à ses noces. Mais la 
seigneurie n ’eut  garde de pe rm ettre  une pareille 
absence, su r to u t  pour  prendre  pa r t  à des cérémo­
nies où tant  de difficultés de préséance pouvaient s’é­
lever. On s’excusa sur  la peste qu i  régnait  alors à 
Venise, et su r  le regre t  q u ’a u ra i t  le doge si son 
voyage é lait  l’occasion de la propagation  de cette 
m aladie  dans le Milanais. On envoya un am bassa­
deur au  duc  pour  le com plim en ter ,  et,  pendant  ce 
temps-là, les commissaires chargés de l’exécution 
du Iraité de F e rra re  fa tiguaient l ’im perturbab le  
patience du cardinal m é d ia te u r :  les Vénitiens, par 
leurs  prétentions sans cesse renaissantes;  les Mila­
nais, p a r  leur duplic ité .  Le duc  recru ta i t  des t rou ­
pes, et ne négligeait rien pour  se tenir  en mesure 
de profiter des occasions qu 'i l  épiait avec soin.

Elles ne ta rdè ren t  pas à n a î t r e ;  la ville de Bo­
logne sc révolta contre  le gouvernem ent pontifical, 
et se déclara indépendante .  La guerre  surv in t  entre 
le se igneur de Lucques et les F lorentins.  Le pape 
Martin V, protecteur constant de Visconti, m ouru t ,  
et le conclave appela au  trône pontifical un  Véni­
tien, le cardinal Condolmier, qui p r i t  le nom d ’E u ­
gène IV. Un au tre  événement avert i t  le duc  de 
p rendre  ses précautions contre  l’ambition toujours 
croissante de la répub lique .

Obizzo de Polenta,  se igneur  de Ravenne, ne lais­
sait en m o u ran t  q u ’un fils en bas âge. Pa r  son tes­
tament il confia la tutelle de son e n f a n t , avec le 
gouvernement deses États, à la république,  et la dé­
clara son hé r it ière ,  si le jeune  prince venait à décé­
der sans postérité. En conséquence, la se igneurie  
envoya un commissaire  à R avenne ,  pour  p rendre  
la tutelle d u  prince et l’adm in is tra t ion  du  pays.

XI. Tous ces événements avaient compliqué les 
rapports  des divers États de l’Italie septentrionale. 
Le duc  de Milan n’avait pas pris part  personnelle­
m ent dans la guerre  des Florentins et des Lucquois; 
mais  il avait fait fournir  des secours à ceux-ci, d’a­
bord par le capitaine François Sforce, qu ’il feignit 
de renvoyer de son service ; puis par  la ville de Gê­
nes : et pendant plusieurs mois , ses ministres s’é­
puisèrent en subtili tés, p o u r  expliquer comm ent il 
é tait possible q u ’une ville sujette  eu t  fait la guerre  
sans l'aveu de son prince ,  et que ce prince ne p ù t  
pas contra indre  ses sujels à observer une neutra li té  
q u ’il avait ju rée .  Pendan t  ce temps-là , les affaires 
des Florentins a llaient mal ; ils soll icitaient la ré p u ­
blique de Venise de renouveler la l igue contre  Vis­
conti .  Elle y fut déterminée par  la découverte  d ’un 
complot t ram é pour  in troduire  des troupes m ila ­
naises dans quelques places de la province de Bres- 
cia. La ligue fut composée des mêmes puissances 
que dans la guerre  précédente ,  à l ’exception du duc 
de Savoie,  et les hoslili tés recom mencèrent  avec 
l’année 1431. Le duc de Milan, qu i  avait vu sa ca­
pitale menacée les années précédentes,  en lit rava­
ger tous les environs, à quinze milles de rayon, afin 
que l’a rm ée  ennemie ne pù t  y subsister.

Cette fois il s’agissait ,  pou r  les Vénitiens, de la 
conquête  de Crémone. Dès le débu t  de la cam p a­
gne, Carmagnole se rend it  m aître  des petites places 
deTrév i  et deCaravagio.  Il convoitait  Soncino, ville 
située sur  la rive droite  de l’Oglio, vis-à-vis Orci- 
Nuovi. Quelqu’un des officiers de la place à qui il 
s’adressa selon sa coutum e,  lui fît concevoir l’espé­
rance d ’y en tre r  par  surprise .  On convint q u ’il fe­
ra it  m arch er  devant lui un dé tachem ent,  qu i  serait 
in trodu it  dans là ville, et au secours duquel il a r r i ­
verait  aussitôt avec le gros de sa t roupe.  Le 17 mai, 
Carmagnole fit toutes ses dispositions pour exécuter  
ce qu i  avait été concerté . Son détachem ent se p ré ­
senta devant la porte de Soncino, qu i  fut ouverte  et 
refermée aussitôt.  Ensuite  la division de l’armée 
chargée d ’assurer le succès de cette opération s’ap­
procha de la p lace ;  on lui fit tous les signaux con­
venus, et tout  à coup elle fut entourée  par les divi­
sions de l’a rmée milanaise, aux o rdres de Tolentino 
et de F’rançois Sforce. Le détachem ent in trodu it  un 
m om ent auparavan t  dans la place venait d ’y être  
re tenu prisonnier .  Les au tres  p r i ren t  l’épouvante, 
se débandèren t ,  e t le général se vit réd u it  à p re n ­
dre la fuite comme scs soldats, heureux  encore que 
la vitesse de son cheval lui évitât la honte de tom­
ber au pouvoir du  va inqueur .  Cette déroute  lui 
coûta près de deux mille de ses gendarmes, q u ’à la 
vérité on lui renvoya le lendemain ; mais on jugea 
généralement que Carmagnole était  inexcusable d ’a­
voir donné dans ce piège.


